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Chapitre 1


La porte de l’ascenseur s’ouvre et je fonce vers le bureau de Claire à grandes enjambées. Elle lève les yeux à mon arrivée. Elle semble agréablement surprise par mon apparence.

— Tu es splendide… !

Je lève la main pour la faire taire.

— Est-ce que M. Johnson est dans son bureau ?

Elle fronce les sourcils.

— Toi, il y a quelque chose qui ne va pas…

Je m’approche et commence à faire tapoter mes doigts sur son bureau.

— Est-ce que tu savais que Jennifer était partie pour Dubaï ?

Elle s’adosse à sa chaise et pousse un long soupir. Je ne perçois aucune surprise dans ses yeux, ce qui veut dire qu’elle savait ! Je me retourne et me dirige d’un pas ferme en direction du bureau de mon patron.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je veux mettre fin à ce contrat.

— Quoi ?

J’entends le bruit des roulettes de sa chaise se déplacer puis les talons de ses chaussures marteler le sol. Je sais qu’elle me suit. Je toque à la porte, n’attends pas qu’on m’invite et entre. Le bureau est vide.

— Il n’est pas là.

Je regarde Claire dans les yeux.

— Où est-il ?

— Allison, tu dois te calmer, je sais que…

— Où est M. Johnson, Claire ?

Elle croise les bras.

— Si tu veux le savoir, je vais te le dire, mais tu dois te calmer.

On se fixe un instant dans les yeux, son regard est insondable. Si je veux qu’elle me réponde, il faut que je lui prouve que je suis calme. Je prends une grande inspiration et change d’attitude.

— Tu as raison, je me suis un peu emportée.

Je retourne chercher mon sac à main que j’ai laissé sur son bureau et le range dans un de mes tiroirs.

— Bon, je suis soulagée que tu te sois calmée, il n’est jamais bon de faire des choix sous le coup de la colère.

Je lui souris.

— Je suis d’accord.

— Quand Charles reviendra de la salle de conférences, vous pourrez avoir une discussion calme et réfléchie.

— Que fait-il dans la salle de conférences ? Je ne savais pas qu’il avait une réunion ce matin.

Elle secoue la tête et va se rasseoir, puis se passe la main dans les cheveux pour replacer les mèches sorties de son chignon.

— Il n’est pas en réunion, il est seul…

Je me précipite dans le couloir.

— Allison, non, attends !

Mais, je ne l’écoute pas. Je cours presque et entre sans frapper. Comme indiqué, mon patron est seul, mais il est en visioconférence. Sur un des écrans, on peut distinguer le Dr Smith et sur l’autre, un homme au teint basané, aux yeux bruns et aux cheveux bouclés.

Charles appuie sur un bouton pour couper la communication.

— Allison !

Je regarde les écrans et me sens un peu mal à l’aise.

— Je suis désolée de vous déranger. Mais je dois absolument vous parler.

Ses épaules s’affaissent.

— Tu es au courant ?

Je fronce les sourcils. Je ne suis pas certaine de comprendre. Claire arrive à son tour.

— Je suis désolée, Charles. Je n’ai pas pu…

Il lui fait signe de se calmer de la main.

— Ça va, Claire. Tu peux nous laisser et ferme la porte, s’il te plaît.

Elle referme la porte en sortant et M. Johnson me fait signe de m’asseoir sur la chaise à côté de lui. Je m’y installe sans vraiment comprendre ce qui se passe. Puis, il appuie sur le bouton pour reprendre la conversation.

— Désolé, messieurs, Dr Kan, vous pouvez continuer. Cette jeune femme est la petite amie de Derek, vous pouvez parler devant elle.

L’homme hoche la tête en signe de salutations, je lui adresse un sourire gêné.

— Très bien. Comme je disais, Derek et Nacir ont une fièvre intense et des vomissements depuis plus de douze heures. Tout porte à croire qu’il s’agit d’une intoxication alimentaire, mais je dois savoir si Derek a été vacciné contre la méningite.

Attendez. Quoi ? Derek est souffrant ! Je sens une boule d’angoisse se former dans mon ventre.

Le Dr Smith regarde dans ses papiers. J’arrête de respirer le temps qu’il trouve l’information.

— Oui, ses vaccins sont à jour.

Je pousse un long soupir de soulagement. Le Dr Kan note le renseignement dans son dossier.

— Très bien, alors la théorie d’une intoxication alimentaire se confirme.

— Comment se porte mon fils ?

— Il reprend connaissance par moments, mais il délire la plupart du temps. Nous pratiquons l’hydrothérapie pour faire baisser la température de son corps. Ne vous inquiétez pas, mademoiselle, votre ami est costaud, il devrait reprendre du poil de la bête dans quelques jours.

— Tout va bien, Allison ?

Je hoche la tête rapidement.

— Oui, ça va.

J’ai parlé dans un souffle et esquissé un semblant de sourire pour le rassurer. M. Johnson reporte son attention sur les deux médecins.

— Merci, messieurs, docteur Kan, tenez-moi au courant de l’évolution de la santé de mon fils.

— Absolument, monsieur Johnson.

Mon patron met fin à la communication, les écrans deviennent noirs puis il se lève pour aller m’ouvrir la porte.

— Tu n’as pas à t’inquiéter, Allison. Je suis persuadé qu’il sera bientôt sur pied. Mon garçon est fort et je l’ai vu guérir très rapidement plus d’une fois.

Il demeure silencieux un moment, les yeux dans le vide, puis il ajoute :

— Et il n’a pas à s’en faire pour ses affaires, j’ai demandé à Jennifer d’aller à Dubaï pour s’en occuper pendant qu’il est à l’hôpital. C’est la seule qui connaît en détail ses projets. Comme ça, il ne prendra pas de retard et sera de retour à la date prévue.

C’est donc M. Johnson qui a demandé à Jenny de se rendre à Dubaï ! Je me sens soudain honteuse d’avoir tiré des conclusions trop hâtives. Je me lève pour sortir mais au moment où je franchis la porte, mon patron me retient doucement par le bras.

— As-tu besoin de prendre une journée de congé, tu es toute pâle ?

Je secoue la tête.

— Non, ça va. Mais j’aimerais poser mon vendredi après-midi pour me rendre aux funérailles de la grand-mère des jumeaux.

Je décèle une ombre passer dans ses yeux.

— Toutes mes condoléances. Perdre un autre membre de leur famille en moins d’un an, c’est très malheureux. Il n’y a bien sûr aucun problème, si ça ne te dérange pas de finir plus tard jeudi pour préparer mon départ pour Toronto.

— Absolument pas, vous pouvez compter sur moi.

Désormais, cela ne me dérange plus de finir un peu plus tard, car je sais que Violet est là pour s’occuper des jumeaux. Depuis qu’elle est dans ma vie, je me demande comment j’ai pu m’en sortir sans elle avant.

Je retourne à mon bureau, je croise le regard inquiet de Claire, qui attend que Charles rentre dans son bureau avant de me poser la question qui lui brûle probablement les lèvres :

— Alors, est-ce que tu veux toujours annuler le contrat ?

Je m’installe à ma chaise avant de répondre et replace une mèche de cheveux derrière mon oreille.

— Non.

 

Sur mon heure de déjeuner, je pars rejoindre Jaylin dans un petit café à deux rues du bureau. Je suis un peu en retard, car M. Johnson m’a retenue. Il m’a prévenue que je devais rester discrète sur l’état de santé de Derek, car il ne fallait surtout pas inquiéter les employés pour rien.

— Si tout le monde dans la boîte n’est pas au courant de l’état de santé de Derek, comment se fait-il que M. Manson sache que Jennifer est partie à Dubaï ?

— Ils devaient travailler sur un projet commun et j’imagine qu’elle a dû le prévenir qu’elle partait à Dubaï pour remplacer Nacir, mais je lui ai demandé de rester discrète à propos de Derek.

Voilà, Manson n’avait donc qu’une partie de la vérité.

J’entre dans le restaurant et cherche Jaylin et Albert du regard. Je les vois, ils me font signe de la main. Je passe ma commande puis, une fois installée à leur table, ils commencent à me questionner à propos de Manson.

— Est-ce qu’il a essayé de te charmer ?

L’espace d’un instant, j’hésite à lui parler de l’état de santé de Derek. Mais M. Johnson m’a bien prévenue de n’en parler à personne qui travaille chez Johnson Construction.

— Alors ? insiste Jaylin devant mon silence.

— J’ai eu une invitation de sa part pour me rendre à son bureau après le travail.

Jaylin tape dans ses mains :

— C’est génial !

— Il faut que vous soyez prudente, mademoiselle Allison, me prévient Albert. C’est un homme très intelligent, il ne faut pas le sous-estimer.

Je pose ma main sur la sienne.

— Ne t’en fais pas. Je serai prudente.

Jaylin appuie ses coudes sur la table.

— Bon, il nous faut planifier une stratégie, il ne faut pas qu’il s’en sorte une nouvelle fois. Je vous écoute, mesdemoiselles.

 

Trente minutes plus tard nous retournons au bureau. Albert est parti plus tôt, car il n’avait que trente minutes de pause déjeuner. Tandis que nous marchons côte à côte en discutant de notre plan, nous entendons soudain un homme crier « Salope ! ». On ne fait pas attention, présumant que cela ne nous concerne pas, mais l’homme continue à vociférer des insultes :

— Hé ! toi, la pute qui travaille chez Johnson Construction !

Là, plus de doute possible : l’homme s’adresse bien à nous. Jaylin, qui n’est pas du tout gênée, le regarde et lui fait un doigt d’honneur.

— Désolé, ma belle. Mais je m’adresse à la catin qui t’accompagne.

Je fixe l’homme. J’ai vraiment l’impression de l’avoir déjà vu auparavant, mais je ne me souviens pas où.

— Est-ce que tu te souviens de moi ? Hein ?

— Allison, tu connais ce pouilleux ?

J’observe l’homme qui marche vers nous avec attention : il est très sale, ses vêtements semblent ne pas avoir été lavés depuis un moment et il n’a pas l’air d’avoir une très bonne hygiène corporelle. Finalement, je le reconnais malgré la barbe. C’est le journaliste qui a provoqué Derek à notre arrivée au bureau.

— Tiens ! Je vois dans tes yeux que tu me reconnais, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Est-ce que tu es au courant qu’à cause de ton copain, je n’ai plus d’emploi ? Je ne sais pas ce que Derek a fait pour convaincre ma patronne de me virer. Il lui a probablement léché la chatte.

Sa vulgarité me choque énormément. J’ai soudainement peur, car on se trouve dans une petite rue peu passante, ce qui lui laisserait le temps de nous faire du mal avant que quelqu’un puisse nous venir en aide.

Je dois le calmer.

— Je suis vraiment désolée que tu aies perdu ton travail.

— Foutaises ! Tu n’en as rien à faire de ce qui m’arrive. Depuis plusieurs jours, je me demandais comment je pourrais me venger de ce Derek Johnson, et voilà que je te croise dans une rue déserte.

Jaylin s’interpose entre lui et moi.

— Ne la touche pas.

D’un seul coup de poing, il envoie Jaylin au sol et me pousse contre le mur d’un bâtiment en briques. Le choc me coupe le souffle et une larme coule sur mon visage, puis il me prend par la gorge. Je peine à respirer, je tire sur ses doigts pour essayer de me libérer de son emprise, mais il est trop fort.

— Au départ, je voulais te frapper jusqu’à ce que je sois trop fatigué pour continuer, mais je ne suis plus certain de vouloir le faire. Tu es tellement sexy, j’ai autre chose en tête en ce moment.

Il me parle à quelques centimètres du visage, son haleine est vraiment dégoûtante. Elle me donne envie de vomir. Il prend une de mes mains et la met sur son entrejambe. Il la frotte contre son membre qui commence à durcir, je ferme les yeux puis je l’entends grogner de plaisir. Je suis très frustrée d’être aussi impuissante.

— Il faut vraiment être un lâche pour s’en prendre à des femmes.

Soudain, il s’arrête. Je reconnais immédiatement la voix, c’est celle de David.

— Hé ! mec, mêle-toi de tes affaires.

Avant de me rendre compte de quoi que ce soit, je suis libérée de mon agresseur et je tombe sur les genoux. Jaylin tente péniblement de se relever et s’avance vers moi pour me prendre dans ses bras.

— Est-ce que tu vas bien ?

— Oui, ça va et toi ?

Elle hoche la tête, je regarde son visage. Elle saigne de la bouche, sa lèvre est probablement fendue. Je l’aide à finir de se relever et regarde notre agresseur inconscient, mis à terre par David d’un seul coup de poing.

— Vous n’avez rien, mesdemoiselles ?

Il s’avance vers Jaylin et lui donne un mouchoir qu’il pose délicatement sur sa bouche.

— Aïe ! Merci.

— Comment as-tu fait pour nous trouver, David ?

Il regarde Jaylin, puis lui désigne le bout de la rue.

— Ma voiture est juste au coin, est-ce que vous pouvez aller nous attendre à l’intérieur, mademoiselle ?

Elle me regarde avant de répondre, j’acquiesce d’un signe de tête.

— D’accord.

David attend un moment avant de me répondre, je crois qu’il veut s’assurer que Jaylin est bien dans la berline avant de se retourner vers moi.

— C’est monsieur qui m’a demandé de veiller sur vous.

Je croise les bras.

— Est-ce que tu es chauffeur ou garde du corps ?

Parce qu’il se défend plutôt bien pour un chauffeur.

— Un peu des deux.

Il me fait un sourire en coin, je crois qu’il s’est trouvé drôle. Je lui montre l’homme toujours inconscient au sol…

— Qu’est-ce qu’on fait de lui ?

— J’ai des contacts, je vais leur téléphoner.

Il prend son téléphone et discute dans un langage codé avec son interlocuteur, puis il raccroche.

— Voilà, vous n’aurez pas besoin de porter plainte.

Je hoche la tête et croise les bras, je ne sais pas pourquoi mais j’ai soudainement des frissons. David s’approche de moi et pose sa main sur mon épaule.

— Est-ce que vous voulez aller à l’hôpital ?

Je secoue la tête violemment.

— Non.

Si je vais à l’hôpital, je risque de perdre mes chances de faire renvoyer Manson.

— Très bien, donnez-moi un instant, je veux simplement prévenir monsieur que ses inquiétudes étaient fondées.

Au moment où il compose le numéro, je pose ma main sur son téléphone.

— Quoi ?

Visiblement, il ne semble pas savoir ce qui est arrivé à Derek.

— Derek est…

Je n’arrive plus à parler, ma voix s’est brisée au moment où j’ai prononcé son prénom. Puis, mes inquiétudes au sujet de l’état de santé de Derek refont surface. Je ne peux pas m’empêcher de l’imaginer allongé sur un lit d’hôpital, recouvert de sueur, et je me mets à pleurer. Je m’accroche au cou de David et je pose ma tête sur son épaule.

— Qu’est-ce qui se passe, mademoiselle Allison ?

— Derek est… est… est… sur un lit d’hôpital à… à… à l’autre bout du monde.

Ses bras entourent mes épaules.

— De quoi souffre-t-il ?

— Intoxication alimentaire, selon le médecin.

— Vous n’avez pas à vous inquiéter, je suis persuadé qu’il sera sur pied dans quelques jours. C’est juste un dur moment à passer.

Je renifle et essuie mes larmes du revers de ma main. Même si David n’est pas le premier à me le dire, je ne peux m’empêcher de m’inquiéter pour Derek.

 

À la fermeture des bureaux, je me rends aux toilettes pour rafraîchir mon maquillage. Je mets un peu de fond de teint sur les marques rougeâtres de mon cou, laissées par ce fou furieux de journaliste. Satisfaite de mon apparence, je descends au 33e étage, qui est complètement désert à cette heure.

Je vais toquer au bureau de M. Manson, la porte s’ouvre sur lui. Il me regarde avec un large sourire et se recule pour me laisser entrer.

— Bonsoir, monsieur Manson.

— Bonzoir, mademoiselle Hutson.

Il regarde par-dessus mon épaule, probablement pour s’assurer que l’étage est bel et bien vide et referme la porte derrière moi. Son regard change subitement, il devient sombre.

— Tu es maintenant à moi, ma jolie.








Chapitre 2


Si j’avais su que je finirais ma journée sur un lit d’hôpital avec ma robe déchirée et une bosse à la tête, je serais restée chez moi. Un homme d’un certain âge avec une chemise blanche et un stéthoscope autour du cou tire le rideau et se présente.

— Bonsoir, mademoiselle Hutson. Docteur Black, je suis médecin dans cet hôpital.

— Bonsoir.

Il sort de sa poche une petite lampe, l’allume et observe mes yeux.

— Est-ce que vous savez pourquoi vous êtes ici ?

— Oui. On m’a conduite à l’hôpital parce que je suis tombée et que ma tête a percuté un bureau, puis j’ai perdu connaissance.

Il produit un bruit de gorge tout en observant mes pupilles avec sa lumière. Puis, il pointe ma robe déchirée à la hauteur de mon épaule.

— Vous vous êtes fait ça dans votre chute ?

Je replace la manche de ma robe pour cacher mon épaule nue, mais c’est inutile, car elle retombe aussitôt sur ma poitrine.

— Non, ça, c’est un homme qui m’a agressée et dans ma lutte pour le fuir, il a déchiré ma robe. Ensuite, pour me défendre, je l’ai frappé au visage. Mais j’imagine qu’il n’a pas apprécié, car il m’a poussée, je suis tombée et ma tête a percuté son bureau, puis j’ai dû perdre connaissance, comme je vous l’ai dit.

Je remarque sa mâchoire qui se contracte, mais il ne fait aucun commentaire et continue de m’ausculter. Il prend ma main aux jointures enflées, vérifie s’il n’y a pas d’os cassés en faisant bouger mes doigts, puis remet sur ma main le sac de glace que l’infirmière m’a donné à mon arrivée. Ensuite, il passe ses doigts sur ma tête et au moment où il touche la bosse, je ne peux m’empêcher de faire une légère grimace.

— Désolé si je vous ai fait mal.

— Non, ça va.

Ses doigts descendent jusqu’à mon cou et je le vois froncer les sourcils.

— Est-ce qu’il a essayé de vous étrangler aussi ?

Je secoue la tête.

— Non.

— Alors d’où viennent ces marques sur votre cou ?

J’imagine que le fond de teint que j’ai appliqué pour les cacher s’est estompé.

— J’ai été victime d’une autre agression plus tôt dans la journée.

Il lève les sourcils.

— Deux agressions dans la même journée, ce n’est pas votre jour, mademoiselle Hutson.

— Non, en effet.

L’infirmière revient dans la petite pièce, contourne le lit et me donne un autre sac de glace qu’elle dépose doucement sur ma tête. Tandis qu’elle est derrière moi, je la sens tirer ma robe vers le bas.

— Docteur Black, vous devriez venir voir ça.

Le médecin contourne le lit et rejoint la femme.

— Est-ce que vous permettez que je détache votre robe, mademoiselle Hutson ?

— Oui.

Il descend la fermeture Éclair de ma robe avec beaucoup de douceur jusqu’à mes reins. Je sens ensuite ses doigts tapoter mon dos, je serre les dents sous la douleur.

— Ces marques sont-elles arrivées à votre première ou votre seconde agression ?

— La première.

— Hum, hum. C’est dû à une chute ?

— Non, on m’a poussée contre un mur.

Il étudie encore quelques instants mon dos, puis se replace devant moi.

— Très bien, je vais demander que l’on vous fasse une radio pour s’assurer qu’il n’y a pas de fracture. Et si tout est bon, vous pourrez retourner chez vous.

— Merci.

— En tant que médecin, je me dois de vous le dire : je vous conseille fortement de porter plainte contre vos agresseurs, pour éviter qu’ils s’en prennent à d’autres femmes.

C’est inutile, ces hommes ne feront plus de mal à personne. Mais pour rassurer le médecin, je lui réponds :

— Absolument, je vais le faire.

— Voulez-vous que je contacte la police.

Je secoue la tête.

— Ce n’est pas nécessaire, je vais me rendre au poste demain à la première heure.

Heureusement le Dr Black n’insiste pas, puis quitte la chambre en donnant quelques recommandations à l’infirmière.

 

Une demi-heure plus tard, j’ai l’accord du médecin pour sortir. Je n’ai rien de cassé, seulement mon corps qui est couvert de bleus. À l’accueil, Jaylin et Albert sont toujours là à m’attendre, je marche vers eux en retenant ma bretelle pour ne pas qu’elle tombe, et quand ils m’aperçoivent, ils viennent à ma rencontre.

— Tout va bien, mademoiselle Allison ?

— Oui, merci, Albert. Alors, est-ce que notre plan a fonctionné ?

Les deux se jettent un coup d’œil avant de poursuivre :

— Avant nous voulions savoir si tu ne voulais vraiment pas porter plainte à la police ? demande Jaylin. Non seulement il t’a fait des avances sexuelles, mais en plus il t’a agressée physiquement. Je n’ose même pas imaginer ce que cet homme aurait pu te faire si Albert et moi n’étions pas intervenus.

Sa sollicitude me touche beaucoup, mais nous devons nous en tenir à notre plan. Ma conversation avec Manson a été enregistrée, nous devons l’obliger à démissionner et non le faire arrêter. Je ne veux pas imaginer le scandale que cette histoire provoquerait, nous devons penser au bien de l’entreprise et garder cette information secrète.

— J’en suis certaine.

— Très bien, ajoute Albert. Je vais envoyer le message que nous avons préparé à M. Manson avec une copie de l’enregistrement. Si ce n’est pas un imbécile, il va démissionner.

Il sort son téléphone portable de sa veste puis envoie le message.

— Voilà, c’est fait !

Jaylin pose son bras sur mes épaules et me conduit vers l’extérieur où nous attend la voiture de David. Albert m’ouvre la porte arrière et je m’installe avec Jaylin. Albert va s’asseoir à côté de David. Nous retournons chez Johnson Construction pour qu’ils puissent récupérer leur voiture respective. David les dépose dans le parking des employés, puis nous nous quittons en nous souhaitant une bonne soirée.

Le retour à la maison se fait dans le silence, la journée a été riche en émotions et je suis complètement épuisée. Une fois entrée, Violet vient à ma rencontre. Elle semble inquiète.

— Allison, est-ce que tout va bien ? J’ai tenté de te joindre à plusieurs reprises. Quand j’ai vu que tu ne répondais pas, j’ai décidé d’appeler David. C’est là qu’il m’a prévenue que tu étais à l’hôpital.

Elle prend mon menton doucement pour le soulever et m’observe attentivement.

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

Je retire mon menton.

— C’est presque rien.

— Presque rien… Elle baisse le ton pour être certaine que les jumeaux n’entendent pas. Ce sont tout de même des marques d’étranglement ! Quelqu’un a essayé de te faire du mal !

— Non, il voulait simplement me faire peur.

— Est-ce que tu es allée voir la police ?

Je ne veux pas qu’elle s’inquiète, alors je la rassure :

— Le problème est réglé, cette personne ne me fera plus de mal.

 

Une fois dans ma chambre, je retire ma robe déchirée avec un pincement au cœur, je l’aimais bien et ne l’ai portée qu’une seule fois. Je mets mon peignoir et je vais voir les jumeaux qui sont dans le bain. J’affiche mon plus beau sourire et vais m’asseoir sur le rebord de la baignoire.

— Salut, Allison, tu finis tard de travailler.

Le ton de reproche avec lequel Mary s’adresse à moi me fait sourire.

— Désolée. Qu’est-ce que vous avez fait aujourd’hui ?

Ils me parlent de leur journée au centre commercial : ils ont acheté de nouveaux vêtements puis se sont rendus dans leur restaurant préféré et ils ont terminé en allant manger une glace.

— Où est Jeremy ? demandé-je.

— Après le repas, il est sorti. Je crois qu’il est allé voir son amoureuse.

Violet entre pour faire sortir les jumeaux du bain.

— Allez, les enfants, on sort !

J’aide les jumeaux à se mettre en pyjama, puis je les installe devant un film pour qu’ils puissent se détendre un peu avant de dormir. Ensuite, je vais prendre une bonne douche et je prends soin de m’attarder en particulier sur tous les endroits où M. Manson m’a touchée.

Quand je suis sortie de la salle de bains, les jumeaux étaient déjà couchés. C’est ce que je vais faire moi aussi, je vais souhaiter bonne nuit à Violet, qui est en train de ranger la cuisine.

— Je vais me coucher.

Elle regarde sa montre.

— Déjà ? Mais il est seulement 20 heures.

— Je suis épuisée.

— Est-ce que tu as mangé au moins ?

Non, je n’ai pas mangé et presque pas touché à ma salade au restaurant.

— Je n’ai pas très faim.

— Allison, tu dois manger quelque chose.

Je secoue la tête, je serais bien incapable d’avaler quoi que ce soit.

— Je t’assure, je n’ai pas faim.

Puis, je quitte la pièce avant qu’elle n’insiste encore pour que je mange. J’entre dans ma chambre, me mets en pyjama et m’allonge sur mon lit, puis je sombre dans les ténèbres en posant ma tête sur mon oreiller.

Je me réveille en sursaut, mes couvertures sont toutes éparpillées sur mon lit, preuve que j’ai eu un sommeil agité. Je m’assois sur le bord de mon lit, il est 5 h 29. L’aurore éclaire ma chambre, je regarde mon oreiller, sur lequel j’ai pleuré une bonne partie de la nuit. Je me lève et vais me voir dans le miroir.

— C’est pas vrai !

J’ai une tête épouvantable. Mes yeux sont enflés, j’ai des cernes prononcés et mes marques dans le cou ont pris une teinte bleutée.

Tout un travail de camouflage m’attend si je veux me rendre présentable. Je fouille dans mon armoire pour trouver une chemise ou un pull qui aurait un col assez haut. Je trouve un pull en laine sans manches. Je vais probablement avoir chaud, mais je n’ai pas vraiment le choix. Je sors aussi une jupe aux couleurs assorties, et une fois habillée, je me rends à la salle de bains pour finir de me préparer. Comme j’ai dormi les cheveux mouillés, ils sont en désordre ce matin. Je décide donc de les coiffer en faisant une tresse sur le côté puis je me maquille. Quand j’ai terminé, je me regarde d’un œil critique dans le miroir. J’ai réussi à me rendre un peu présentable. Maintenant, j’ai une mine épouvantable mais avec du maquillage.

Je pousse un long soupir. Je me dis que je vais arriver tôt au travail et repartir tard, comme ça, peu de personnes me verront dans cet état. Je sors de la salle de bains et marche sur la pointe des pieds jusqu’à la cuisine.

Je me fais couler un café bien fort, puis je sors de la maison en écrivant un texto à David pour l’avertir que je vais partir plus tôt au travail et que je n’aurai donc pas besoin de ses services aujourd’hui.

Mais au moment où je m’apprête à appuyer sur « Envoyer », je lève les yeux et vois sa berline déjà stationnée derrière la voiture de mon frère. Il baisse sa vitre et me salue de la main. Je range mon téléphone dans mon sac à main et marche dans sa direction.

— Qu’est-ce que tu fais là ? Il n’est que 6 h 30.

— Je viens tout juste d’arriver, mais je vous retourne la question, mademoiselle.

Je croise les bras.

— Je veux éviter de croiser le plus de gens possible aujourd’hui.

Il hoche la tête en silence tout en m’observant de la tête aux pieds, et je vois qu’il me comprend. Puis, il me fait signe de monter dans la voiture. Je m’exécute, m’installe à l’avant, et il met la voiture en route.

— J’ai reçu un message de monsieur Derek cette nuit.

Quoi ?! Je me tourne brusquement vers David, qui n’a pas quitté la route des yeux.

— Il va bien ?

— J’imagine, son message était très bref. Il disait seulement qu’il allait me téléphoner vers 9 heures.

Je sors discrètement mon téléphone portable pour voir si je n’ai pas reçu moi aussi un texto ou même un e-mail mais il n’y a rien.

— Il va probablement vous téléphoner aujourd’hui, mademoiselle.

Peut-être, mais j’en doute.

— S’il te plaît, David, ne lui parle pas de mes agressions.

Pour la première fois depuis que nous sommes partis, il tourne la tête vers moi.

— Pourquoi ?

— Il n’a pas besoin d’être au courant.

David demeure silencieux un moment, puis il ajoute :

— Même si je trouve que ce n’est pas bien de lui cacher cette information, je vais éviter de lui en parler.

Soulagée, je le remercie.

— Mais s’il me demande des nouvelles de vous, je n’aurai pas le choix de lui en donner. Car je pourrai perdre mon emploi s’il découvre que je lui ai menti.

— Tu n’as qu’à lui dire que je vais bien, et c’est la vérité.

Je sens le regard de David se poser sur moi.

— Sans vouloir paraître indiscret, je ne suis pas certain que vous alliez bien, mademoiselle.

Le reste du voyage se fait en silence.

Nous arrivons devant la tour de Johnson Construction, j’aperçois Albert devant les portes avec un café fumant à la main. Je détache ma ceinture et au moment où je vais ouvrir la porte, David pose sa main sur mon épaule pour me retenir.

— Est-ce que je peux vous poser une question, mademoiselle Allison ?

Je me retourne vers lui et aussitôt il retire sa main.

— Bien sûr.

— Pourquoi tenez-vous à ce que monsieur ne sache pas ce qui s’est passé hier ?

Je pousse un long soupir en m’adossant au siège et regarde à l’extérieur.

— Quelqu’un m’a déjà reproché de faire exprès de déconcentrer Derek dans son travail. Et je ne veux pas lui donner raison.

Évidemment, je repense à ce que Dan m’a dit sur le bateau et je veux lui prouver qu’il a tort. Je ne laisse pas à David le temps de répondre, car je sors de la voiture et me dirige vers la porte d’entrée.

Albert m’aperçoit, il semble surpris.

— Mademoiselle Allison, je ne pensais pas vous voir aujourd’hui.

Il croyait que j’allais prendre un jour de congé. Même si je l’avais voulu, je ne peux pas, M. Johnson a une grosse journée. Et surtout je veux m’assurer que M. Manson a bien démissionné.

— Pourquoi je prendrais une journée de congé ? Je vais bien.

Il m’observe un moment de haut en bas et s’attarde sur mon visage. Je vois dans son regard qu’il n’est pas convaincu, mais il ne fait aucun commentaire et m’ouvre la porte. J’entre dans le hall qui est complètement vide et me dirige vers les ascenseurs.

Quand j’arrive au 55e étage, je remarque que les lumières sont déjà allumées. Est-ce que Claire est déjà là ? Ou peut-être que le concierge a oublié de les éteindre hier soir. Je me rends dans la salle de repos pour me faire couler un autre café et, au moment où je passe devant la porte de la salle de conférences laissée entrouverte, j’entends la voix de Derek !

Je m’approche doucement de la porte et regarde à l’intérieur. M. Johnson est assis au même endroit qu’hier. Il est en discussion avec le Dr Smith sur un écran et sur l’autre, c’est Derek, qui a une barbe de plusieurs jours qui lui couvre le visage, son teint est pâle, ses traits fatigués.

— Effectivement, tout porte à croire que vous avez eu une intoxication alimentaire, conclut le Dr Smith. J’ai reçu les résultats d’analyses du Dr Kan. En regardant ses notes, il poursuit : il va falloir bien vous hydrater, prendre un peu de repos et éviter de manger des aliments auxquels votre organisme n’est pas habitué.

— Absolument, docteur Smith, je vais suivre vos conseils. Merci.

M. Johnson le remercie à son tour et ferme la communication.

— Je suis très heureux de te voir aussi rapidement sur pied, mon fils.

— Moi aussi, je vais bientôt être autorisé à sortir de l’hôpital. Ainsi je pourrai reprendre le travail, et je tiens à te remercier de m’avoir envoyé Jenny, grâce à elle, nous avons évité de prendre du retard dans notre planning.

— Ça me fait plaisir, je sais que ce projet te tient à cœur.

Je perçois de la fierté dans la voix de mon patron. Après un court silence, M. Johnson reprend la parole :

— Tu ne sais pas qui m’a téléphoné hier pour m’annoncer qu’il démissionnait ?

— Non.

Je retiens mon souffle en espérant qu’il s’agit bien de celui à qui je pense.

— Georges ?

— Manson ? Georges Manson ?

— Lui-même.

Derek pousse un long soupir de soulagement.

— Voilà une bonne nouvelle, même si j’aurais préféré le mettre moi-même à la porte.

— Derek ! Je sais pourquoi tu es content de sa démission, mais il n’y a aucune preuve de ce que tu avances.

— Il n’y aucune preuve parce qu’il est très futé. Est-ce qu’il a donné les motifs de sa démission ?

Il y a un silence, puis M. Johnson finit par répondre :

— Non, aucune. Et il a même refusé sa prime de départ.

Je regarde Derek sur l’écran, il semble pensif et se gratte le menton. Puis, il commence à se parler à lui-même.

— Il a dû se faire prendre et on l’a obligé à démissionner. Mais pour ça il a fallu être plus futé que lui, alors si cette personne connaissait son secret, elle doit détenir des preuves. Aurait-elle été témoin d’une scène entre Manson et une de ses victimes ? Non, il est trop intelligent, il s’assure toujours qu’il n’y ait aucun témoin…

Charles l’interrompt dans ses réflexions.

— C’est ridicule, même si ce que tu avances est vrai, pourquoi cette personne n’est-elle pas allée à la police au lieu de l’obliger à démissionner ?

Derek avance son poing sur sa bouche et fronce les sourcils, il réfléchit un moment puis poursuit ses réflexions à voix haute :

— Cette personne n’est pas allée voir la police parce qu’elle ne voulait pas mettre l’entreprise en difficulté avec un tel scandale.

— Bon, est-ce que tu veux que je descende voir les ressources humaines pour qu’ils me trouvent cette personne ?

On discerne de l’ironie dans sa voix. Mais Derek ne semble pas l’avoir entendu, il est trop concentré dans ses réflexions.

— Une jolie fille.

— Je te demande pardon.

— Pour avoir attiré Manson dans un piège, cette personne est sans doute une jolie fille. Futée et qui a à cœur les intérêts de l’entreprise.

Mon attention se porte désormais sur mon patron, qui s’adosse à la chaise et détourne la tête de l’écran pour regarder dehors.

— Est-ce qu’un nom te vient en tête, père ?

Il secoue la tête brusquement.

— Non, ce n’est sans doute qu’une coïncidence.

— Je t’écoute. À qui tu penses ?

— À personne, c’est juste que quand tu as parlé d’une jolie fille, je me suis souvenu d’Allison qui était à couper le souffle hier.

— C’est elle. Ce ne peut être qu’elle ! s’exclame Derek.

Comment a-t-il réussi à découvrir que c’était moi en moins de cinq minutes ? Maintenant, il tourne la tête. Je ne sais pas ce qu’il fait mais quelques secondes plus tard, on peut entendre la sonnerie d’un téléphone.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je téléphone à celui à qui j’ai demandé de veiller sur Allison.

— Bonjour, monsieur.

Il est sur haut-parleur, je peux reconnaître la voix de David.

— David, est-ce qu’il s’est passé quelque chose avec Allison hier ?

— Quelque chose, monsieur ?

Derek lève les yeux au ciel.

— Oui !

— Eh bien, il est peut-être arrivé un incident.

— Dis-moi !

David toussote et finit par avouer.

— Quand elle est sortie déjeuner hier, elle s’est fait agresser dans la rue. Mais j’ai pu intervenir avant que l’homme n’aille trop loin.

Je mets ma main devant ma bouche afin de retenir un cri, il est en train de lui révéler ma première agression.

— Manson l’a agressée dans la rue ?

— Oh ! Vous parliez de ce qui s’est passé dans les bureaux de l’entreprise en soirée ?

Je me tape le front.

— Oui !

— Eh bien, je n’ai pas vu ce qui s’est passé, mais quand elle est sortie de chez Johnson Construction, elle était escortée de la réceptionniste et du portier, ils m’ont demandé de les conduire à l’hôpital.

— À l’hôpital ? s’exclame M. Johnson.

— Oui, elle semblait confuse et sa robe était déchirée.

Derek et son père se regardent sans parler, comme s’il lui disait qu’il avait raison. Puis, il reprend la parole :

— Et qui a agressé Allison dans la rue ?

David pousse un long soupir dans le combiné et finit par avouer :

— Vous aviez raison à propos du journaliste.

Derek reste silencieux un moment puis il poursuit :

— On se reparle à mon retour.

Puis il raccroche. J’ai l’impression que David va se faire réprimander.

— Derek, de qui cet homme parlait-il ? Le journaliste ?

— J’ai passé un marché avec la rédactrice d’un magazine à scandale, je suis prêt à lui donner une interview exclusive en échange du renvoi d’un journaliste qui a eu des propos discourtois envers Allison.

— Tu as fait virer un homme ?

— C’était ça ou je lui mettais mon poing dans la gueule devant Johnson Construction et une dizaine de journalistes.

Soudain, le ding de l’ascenseur retentit, c’est probablement Claire qui vient d’arriver. Je n’ai pas envie qu’elle me surprenne à écouter aux portes. Je me dépêche d’aller dans la salle de repos. Une fois à l’intérieur, je m’appuie contre la porte et sors mon portable de mon sac. Est-ce que Derek va me téléphoner pour me reprocher d’avoir été imprudente ? Je ne sais pas combien de temps je reste là à fixer l’appareil, quand soudain la porte s’ouvre et heurte mon dos. Je me mords la lèvre pour m’empêcher de crier de douleur, j’avais presque oublié mon bleu dans le dos.

— Oups, je suis désolée. Je ne savais pas que tu étais déjà là, s’excuse Claire.

— Euh… oui, j’étais venue me faire du café.

Elle entre dans la pièce et m’observe un moment puis pose sa main sur mon visage.

— Tu vas bien, ma chérie ? Tu sembles… fatiguée.

Je lui montre mon Thermos vide.

— C’est pour ça que je viens me faire du café.

Claire retire sa main et hoche la tête.

— Très bien, quand tu auras terminé, Charles souhaite te parler, il t’attend dans son bureau.

 

Lorsque j’entre dans le bureau de mon patron, Albert et Jaylin sont déjà présents. Charles réussit à nous faire avouer les détails concernant l’agression de M. Manson. Il semble bouleversé en écoutant nos aveux et m’offre une journée de congé que je refuse, car j’ai besoin de travailler pour me vider la tête. Il accepte, mais il insiste pour m’offrir une semaine de congé à partir du lendemain.

À la fin de la rencontre, il demande à Jaylin si sa lèvre enflée est due à Manson, car même avec du maquillage elle n’a pas réussi à camoufler sa blessure.

— Non, c’est l’homme qui nous agressées sur notre heure de déjeuner, ce lâche m’a frappée.

— As-tu besoin d’un congé pour te remettre de tes émotions ?

— Je vous remercie de votre bienveillance, mais je vais bien, monsieur.

Ma journée s’est terminée vers 19 heures et M. Johnson m’a reconduite jusqu’à la porte d’entrée. Avant de sortir, il m’a demandé de bien me reposer durant la semaine et m’a assuré qu’on allait se revoir lundi prochain.








Chapitre 3


Nous entrons dans le salon funéraire. Jeremy tient la main de Thomas et moi celle de Mary. Puis, nous nous mettons en ligne pour aller saluer la famille de Diana. Je me retourne pour vérifier que les cravates de mes frères sont bien centrées. Oui, ils sont tous les deux très élégants.

Jeremy et moi avons remis les vêtements que nous portions aux funérailles de nos parents ; par contre le veston de mon frère semble plus ajusté, ses épaules sont plus larges. Est-ce qu’il s’est mis au sport ?

Un toussotement me fait comprendre que c’est maintenant notre tour. Je présente mes condoléances au frère de Diana et à sa femme. Ils me font penser au petit couple parfait que l’on voit dans les publicités avec leurs coiffures impeccables et leurs vêtements assortis. Je leur tends la main, mais ils n’y prêtent pas attention et se penchent pour saluer les jumeaux.

— Bonjour, les enfants. Mon nom est Edward et voici ma femme, Emily. Nous sommes très heureux de vous voir.

Les jumeaux leur retournent un merci gêné. Emily leur passe une main dans les cheveux.

— Ils sont vraiment adorables, chéri, avec leurs yeux bleus et leur chevelure blonde.

— C’est vrai, ils ressemblent beaucoup à leur mère.

— Toutes mes conlédolences, leur dit Thomas, comme je lui ai demandé de le faire.

La femme sourit et le corrige.

— On doit dire « condoléances ». Vas-y, répète.

Mais Thomas reste silencieux, ça lui a pris tout son courage d’enfant de cinq ans pour dire un mot si compliqué à des inconnus. Mais elle insiste.

— Aie confiance en toi. Con-do-lé-an-ces. Thomas baisse la tête pour regarder ses chaussures.

— Allez, tu es capable, insiste-t-elle.

Jeremy met ses mains sur les épaules de son frère et lui dit à l’oreille mais assez fort pour que tout le monde entende.

— Tu n’es pas obligé de répéter ce mot, si tu ne veux pas.

Puis, il lui chuchote à l’oreille, et quand il se redresse, il me fait un clin d’œil.

— Toutes mes sympathies, répond Thomas.

Je me mords la lèvre pour m’empêcher de sourire, Emily se redresse et nous jette un regard noir à mon frère et moi, son mari lui chuchote à l’oreille. Je ne sais pas ce qu’il lui dit, mais ça semble la calmer. Nous continuons à saluer les membres de la famille de la défunte, qui sont alignés l’un à côté de l’autre. La dernière au bout de la rangée est la mère de Diana, elle m’observe attentivement de ses petits yeux bleus perçants. Je lui tends la main, mais comme son fils et sa belle-fille, elle ne bouge pas.

— Vous avez une mine épouvantable, ma fille.

Elle est très directe, cette femme.

— Je ne dors pas très bien ces temps-ci.

C’est vrai, je n’ai toujours pas de nouvelles de Derek, pourtant il sait ce qu’il m’est arrivé. Il aurait pu prendre de mes nouvelles au moins. Son silence me fait juste comprendre qu’il ne tient pas réellement à moi et ça me fait souffrir.

— La charge de trois mineurs doit être très fatigante pour une jeune femme seule comme vous.

— Non, ce n’est pas…

Mais elle ne me laisse pas terminer. Elle s’adresse aux jumeaux avec un sourire qui accentue ses rides.

— Bonjour, les enfants.

— Mes sympathies, madame White, lui dit Thomas.

— Tu peux m’appeler grand-mère.

Mary lui tend le dessin qu’elle a fait pour elle.

— Tenez, grand-mère, j’ai fait un dessin pour votre fête, mais je n’ai pas pu vous le donner parce que grand-mère Diana est morte et on n’a pas pu aller à votre fête.

Je me sens rougir, Mary n’a pas de filtre, habituellement je trouve ça adorable, mais là je voudrais me cacher sous le tapis.

Charlotte, sans regarder le dessin, réprimande Mary.

— Tu dois faire attention à ce que tu dis, ma fille. Tu n’as pas besoin de me rappeler que ma fille est morte.

 

Elle dépose le dessin sur la table derrière elle sans y jeter un œil. Puis, elle s’adresse à la personne derrière nous. Ceci est un message subtil pour nous signifier que l’on doit laisser notre place. Je prends la main de Mary et nous nous éloignons. Après avoir fait quelques pas, j’entends Mary renifler. Je penche la tête pour la regarder, elle a les yeux remplis de larmes.

— Je vais aux toilettes avec Mary.

Jeremy hoche la tête et prend la main de Thomas.

— On va aller au buffet.

J’emmène Mary jusqu’aux toilettes puis l’installe sur le comptoir. Je prends un mouchoir dans mon sac pour lui essuyer les yeux.

— Je suis désolée, Allison. Je ne voulais pas être méchante.

Délicatement, je soulève son menton pour la regarder dans les yeux.

— Tu n’as pas été méchante du tout, ma chérie.

— Si, je lui ai dit que sa fille est morte.

Ses petites épaules se voûtent et elle se met à pleurer. Je la prends dans mes bras et la serre contre moi.

— Chut ! ce n’est pas grave, ma chérie. C’est elle qui n’a pas été très gentille de t’avoir dit ça. Elle ne te connaît pas, elle ne sait pas que tu es la petite fille la plus gentille du monde.

J’appuie mon front contre le sien, puis je poursuis plus bas pour que personne n’entende.

— Et elle est idiote si elle a oublié que sa fille est morte, parce que nous sommes à ses funérailles quand même.

Parvenue à lui décrocher un pâle sourire, et après lui avoir essuyé le nez et replacé ses deux belles tresses, je la dépose au sol.

— Je crois qu’elle n’a pas aimé mon dessin.

C’était si difficile de prendre un moment pour le regarder !

— Elle le regardera plus tard dans la journée, j’en suis certaine.

Mary hoche la tête.

— Est-ce que tu as besoin d’aller faire pipi ?

— Je crois que oui.

 

Nous entrons dans un cabinet et je l’aide à s’installer. Puis, nous allons retrouver les garçons.

Une heure plus tard, on nous avertit que l’on doit se diriger vers l’église qui est juste à côté. Edward vient à notre rencontre.

— Serait-il possible de nous confier les jumeaux ? On aimerait qu’ils ouvrent la marche avec nous.

Jeremy et moi nous regardons, surpris par sa demande, mais en même temps les jumeaux font partie de cette famille.

— D’accord. Les enfants, allez rejoindre Edward et sa femme.

La main de Mary se resserre autour de la mienne.

— Est-ce que vous venez, vous aussi ?

Je me penche pour être à leur hauteur.

— Nous venons aussi, mais nous serons derrière, OK ? On se revoit après, soyez gentils.

Je les embrasse sur le front, puis ils suivent Edward qui va rejoindre sa femme restée un peu à l’écart. Elle leur tend les mains, qu’ils prennent avec un peu d’hésitation. Elle et son mari se regardent avec beaucoup de fierté, j’imagine qu’ils sont heureux de pouvoir s’en occuper.

Mon frère et moi, suivons les invités jusqu’à l’église et nous nous asseyons à l’arrière. Le curé prend la parole. Durant son discours, j’entends un téléphone portable vibrer. Mon frère regarde le sien, qui se trouve dans la poche intérieure de sa veste.

Il se penche vers moi pour me chuchoter à l’oreille :

— Je dois prendre cet appel.

— Tu n’es pas sérieux, nous sommes dans une église.

Il regarde à nouveau son portable.

— Je suis désolé, mais je dois le prendre.

Il quitte l’église en courant, ce qui attire les regards de la plupart des invités, à qui je renvoie un petit sourire gêné. Après un moment, comme Jeremy n’est toujours pas revenu, je décide d’aller voir si tout va bien.

Quand le curé nous demande de nous lever pour la prière, je sors discrètement de l’église, je cherche mon frère des yeux et le trouve finalement près du cimetière contre un arbre, accroupi. Je marche vers lui. À mon arrivée, il lève la tête. Ses yeux sont rouges, il pleure ? Je me penche vers lui et pose ma main sur son dos.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Il s’essuie les yeux puis se redresse et me tourne le dos.

— Ce n’est rien de grave, c’est juste que…

Comme il reste silencieux, j’insiste.

— Que quoi ?

Il me montre son portable.

— Emma vient de rompre avec moi !

— Par téléphone ?

Quel genre de personne rompt de cette façon ?

— En fait, elle l’a fait mercredi soir, mais je voulais qu’elle prenne le temps d’y penser avant de prendre sa décision finale.

— Et ça faisait combien de temps que vous étiez ensemble ?

— À peu près le même temps que Derek et toi. Nous nous sommes embrassés à la soirée où tu es sortie en boîte avec lui. Je sais que c’est récent, mais je suis amoureux de cette fille et elle vient de m’annoncer qu’elle ne ressent que de l’amitié pour moi.

Je prends Jeremy dans mes bras et lui caresse le dos, tout en essayant de ne pas pleurer aussi, car je comprends parfaitement ce qu’il vit. J’aime un homme qui ne m’aime pas en retour. Soudain, les cloches de l’église se mettent à sonner et les gens commencent à sortir.

— Viens, allons chercher les jumeaux et rentrons à la maison.

Jeremy hoche la tête et s’essuie les yeux, puis nous nous mettons en marche vers l’église.

 

À notre retour à la maison, nous sommes tous d’humeur morose. Violet nous attend sous le porche et semble préoccupée par notre état. Nous lui disons à peine bonjour, Jeremy va s’enfermer dans sa chambre. Je décide de m’asseoir sur le canapé et les jumeaux viennent s’installer à côté de moi puis posent leur tête sur moi. Violet nous observe un moment puis quitte le salon.

Elle revient quelques minutes plus tard en nous demandant d’aller préparer nos bagages, puis va toquer à la porte de la chambre de Jeremy.

J’entends sa porte s’ouvrir.

— Jeremy, est-ce que tu travailles ce week-end ?

— Non, seulement lundi à 14 heures.

— Parfait, prépare des vêtements pour trois nuits.

Les jumeaux se lèvent et me demandent où nous partons.

— Je n’en sais rien.

Je me lève à mon tour et vais rejoindre Violet dans la chambre des jumeaux. Elle est en train de préparer les valises des enfants.

— Que prépares-tu ? Quelle idée as-tu en tête ?

Sans arrêter de sortir des vêtements des tiroirs, elle me répond :

— Tu m’as dit que Derek ne reviendra pas ce week-end ?

— Effectivement, mais pourquoi tu… ?

— Comme disait ma mère, « quand nous sommes malheureux, on doit changer de milieu ».

Je n’ai jamais entendu ce proverbe, sa mère l’a probablement inventé.

— Vous avez tous besoin de changer d’air, ça vous fera du bien, poursuit-elle.

— Et tu veux aller où ?

— À la campagne. Je viens de téléphoner à Elisabeth, elle nous attend et elle est très contente de nous recevoir.

Je secoue la tête vigoureusement.

— Je ne peux pas faire ça.

Elle s’arrête brusquement.

— Bien sûr que tu peux, ça va vous faire du bien et les enfants vont adorer cet endroit. Il y a beaucoup d’espace pour jouer et ils pourront même apprendre à monter à cheval.

— On pourra monter sur un vrai cheval ! s’exclame Thomas.

Mary me prend la main et tire mon bras vers elle.

— Est-ce que c’est vrai : on va aller voir des chevaux ?

Je lève les yeux au ciel, maintenant il m’est impossible de refuser l’offre de Violet. Je ne veux pas décevoir les jumeaux en leur disant non.

— Les enfants, allez chercher vos brosses à dents dans la salle de bains, demande Violet.

Ils sortent en courant de la pièce en direction de la salle de bains.

— On ne peut pas y aller, Derek sera furieux s’il découvre que je suis allée chez sa mère.

Elle hausse les épaules.

— Nous allons dire aux jumeaux que nous partons chez mon amie Lili qui a des chevaux. Derek ne fera pas le lien avec sa mère.

— Lili ?

— Il y a quelques années, Lizzie a acheté une maison de désintox pour les personnes qui souffrent d’alcoolisme et, pour rendre service à des parents isolés, elle s’occupe de leurs enfants pendant leur cure. Parfois, les enfants sont très jeunes et sont incapables de dire Elisabeth ou même Lizzie, alors elle s’est rebaptisée Lili.

— C’est très généreux de sa part de s’occuper d’enfants.

— Oui, et en ce moment elle s’occupe d’une adolescente d’une quinzaine d’années. La pauvre petite a connu beaucoup de difficultés dans sa jeunesse, je n’en connais pas la raison mais elle ne parle pas.

Pauvre enfant ! Qu’est-ce qu’elle a vécu pour en perdre la parole ? Les jumeaux reviennent avec leur brosse à dents.

— Voilà !

Violet les prend puis se penche vers eux.

— Maintenant assurez-vous que Jeremy fasse bien sa valise, d’accord ?

— D’accord ! disent-ils en chœur, puis ils sortent de la chambre.

J’attends que les jumeaux soient partis pour reprendre la parole.

— Violet, je ne crois pas…

Elle ne me laisse pas finir, elle me prend par les épaules et m’emmène dans ma chambre.

— Finis de discuter, fais ta valise !

Puis, elle me donne une petite claque sur les fesses et sort de ma chambre.

 

Nous avons quitté l’autoroute depuis une quinzaine de minutes quand le GPS nous fait tourner à droite dans un chemin en terre battue, où il y a un panneau au-dessus de la route. Il y est écrit « Le Ranch Lafleur ».

— Vous êtes maintenant arrivés à votre destination.

J’éteins le GPS et suis le chemin de terre qui borde une rivière, mon cœur fait un bond dans ma poitrine. C’est probablement dans cette rivière qu’Annie a été emportée par le courant trop fort.

Après avoir roulé quelques minutes au milieu de la verdure dense, une immense maison en bois apparaît.

— Regarde, Allison, il y a des chevaux ! s’exclame Mary.

— Oui !

Il y a des chevaux qui broutent de l’herbe devant la maison. C’est vraiment un endroit magnifique et paisible, je commence à croire que Violet a eu raison de nous emmener ici. Quand je me gare près de la maison, j’aperçois une jeune fille aux cheveux roux dans le jardin. Elle nous observe, cachée derrière des plants de tomates.

Violet sort de la voiture et salue la jeune fille.

— Salut, Andrea, est-ce que tu te souviens de moi ?

La jeune adolescente hoche la tête.

— Je suis revenue avec des amis, est-ce que tu veux que je te les présente ?

Les jumeaux courent jusqu’à la petite clôture en bois qui sépare le petit jardin et le parking puis y grimpent.

— Salut ! disent-ils en chœur…

— Andrea, je te présente Mary et Thomas.

Elle leur fait un discret sourire, je sors de la voiture à mon tour et viens à leur rencontre.

— Et voici, Allison, leur grande sœur.

Je lui fais signe de la main et elle me salue du même geste. Jeremy finit par sortir de la voiture, pauvre de lui, il a passé tout le trajet assis entre deux sièges auto. Il s’étire de tout son long pour se dégourdir les muscles. J’aurais peut-être dû le laisser conduire. Il est grand, je suis certaine qu’il a trouvé le trajet pénible recroquevillé à l’arrière même s’il ne s’est pas plaint une seule fois. Il s’avance vers nous et vient saluer la jeune fille.

— Bonjour, moi c’est Jeremy.

Le visage de la jeune fille devient tout rouge, puis elle se lève d’un bond et court vers l’arrière de la maison. Mary se tourne vers son frère.

— Je crois que tu lui as fait peur.

Quelques instants plus tard la porte d’entrée s’ouvre en grand et Elisabeth, entourée de deux petits chiens, vient à notre rencontre.

— Bonjour, je m’appelle Lili. Bienvenue, je suis tellement heureuse de faire votre connaissance, Violet m’a tellement parlé de vous.

Les petits chiens descendent les marches en courant et viennent vers nous, ils sont vraiment adorables. L’un est un Jack Russell et l’autre, un épagneul nain, je crois. Les jumeaux se mettent au sol pour caresser ces deux petites bêtes toutes mignonnes. Les entendre rire de bon cœur me fait du bien. Je n’ai jamais pensé avoir un chien, mon père y était allergique et depuis sa mort, j’étais trop occupée pour penser en avoir un.

— Entrez, je vais vous montrer vos chambres.

Nous la suivons à l’intérieur, on passe dans un grand salon décoré avec beaucoup de goût. Nous montons un escalier en bois rond et elle va jusqu’au bout du corridor.

— Violet, je t’ai laissé la chambre où tu as logé lors de ta dernière visite.

Puis, elle s’adresse à nous :

— Vous quatre, j’ai pensé vous mettre dans des chambres différentes, une pour les filles et l’autre pour les garçons.

Elle ouvre la première porte. La chambre a une décoration très masculine avec une tapisserie western et des motifs de cow-boy, assortis aux deux couvre-lits des lits jumeaux. Ensuite, elle va jusqu’à l’autre porte qui est juste en face et l’ouvre. La chambre est plus féminine, il y a des fleurs partout. Aux murs, sur les couvre-lits, et il y a même un tapis en forme de fleur entre les lits jumeaux.

— Je suis désolée pour la décoration un peu enfantine, mais d’habitude mes visiteurs sont très jeunes.

Je pose ma main sur son bras.

— C’est parfait, merci de nous accueillir chez vous.

Elle pose sa main sur la mienne.

— Ça me fait tellement plaisir d’avoir des visiteurs. J’aime que ma maison soit pleine de vie. Andrea est une très gentille fille, mais elle n’est pas très loquace.

Elle se penche pour s’adresser aux jumeaux.

— Maintenant, si on laissait les grands défaire les bagages. Nous on va aller nourrir les chevaux.

Les enfants lèvent les deux bras dans les airs et crient hourra en chœur, ce qui fait japper les chiens. Puis, Elisabeth sort de la chambre en courant suivie de ce petit monde.

Violet a raison, changer d’air nous fera du bien.

 

Après le repas, nous nous retrouvons tous au salon, l’atmosphère est redevenue plus calme, trop calme. Personne ne dit un mot, je crois que nos souvenirs nous ont rattrapés, notre humeur est plus morose.

— Je comprends ce que tu voulais dire au téléphone, ces personnes ont vraiment besoin de se changer les idées.

— Hum, répond seulement Violet.

Puis, le salon redevient silencieux.

— Bon, ça suffit.

Tous les yeux se tournent vers Violet qui s’est levée et dirigée vers une étagère sur laquelle elle prend un iPod.

— Mary, c’est quoi le titre de la chanson dont tu me parlais l’autre jour où vous m’avez fait une petite danse ?

— I Will survive.

C’est la chanson de notre famille, quand nous étions petits, Jeremy, Rebecca et moi, nous faisions une chorégraphie sur cette chanson. À chaque fois que nous étions déprimés après une dispute de nos parents, je mettais cette chanson et nous dansions pour nous remettre de bonne humeur. Ça fonctionnait à tous les coups, je l’ai apprise aux jumeaux quand ils sont revenus vivre à la maison après la mort de nos parents, ils étaient très souvent déprimés même s’ils étaient de retour et ils ont adoré, mais ça fait déjà un moment que nous n’avons pas dansé dessus. Je ne savais pas qu’ils la connaissaient encore.

Les notes de la mélodie remplissent la pièce, les jumeaux se lèvent pour se placer au centre et, après avoir dansé la première mesure, Mary me prend la main et me tire pour que je vienne danser avec eux.

Je me lève avec un sourire aux lèvres et commence à danser. Deux pas en avant, puis on tape dans nos mains et on recule. Je m’amuse beaucoup, je vais prendre le bras de Jeremy pour qu’il se joigne à nous. Il pousse un long soupir puis se lève à son tour et après quelques mouvements, il se laisse aller. J’ai toujours trouvé Jeremy très bon danseur, il bouge vraiment bien. Comme d’habitude cette chanson nous remonte le moral, même Andrea, je suis certaine de l’avoir vue sourire.

 

La journée du lendemain a passé très vite, Elisabeth a appris aux jumeaux à monter à dos de poney le matin et, après le pique-nique, nous avons eu droit à une visite guidée de son domaine à dos de cheval. Même Andrea nous a accompagnés. Jeremy a essayé à maintes reprises de la faire parler, mais elle baissait toujours la tête et s’éloignait.

Il est déjà 18 heures. Nous préparons le repas quand nous entendons sonner à la porte. Les chiens courent en jappant vers l’avant de la maison.

— Tu attendais de la visite ? demande Violet.

Elisabeth fronce les sourcils.

— Non ?

De la cuisine, on entend Mary crier qu’elle va ouvrir. Puis on l’entend s’exclamer :

— Derek !

— Salut, princesse.

Je laisse échapper le verre que je tenais à la main et il se brise au sol.








Chapitre 4


Violet se dirige vers le salon. Puis, je l’entends s’adresser à mon frère :

— Jeremy, peux-tu amener les jumeaux et Andrea à l’étang aux canards ? Prenez des morceaux de pain dans la cuisine et allez-y.

Cette idée plaît beaucoup aux jumeaux, mais Jeremy n’est pas convaincu.

— Mais pourquoi…

— Jeremy ! S’il te plaît, ne discute pas et fais ce que je demande.

Les quatre arrivent dans la cuisine et Elisabeth tend un sac de pain à Andrea, puis ils sortent tous de la cuisine par la porte de derrière.

— Allison !

J’entends mon nom résonner dans toute la maison. Je marche doucement vers l’entrée du salon. Dès que je franchis la porte, je l’aperçois, au centre de la pièce, et je peux lire de la colère dans son regard.

— Tu sembles surprise de me voir.

Je hoche la tête et j’ai soudainement la bouche très sèche.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demandé-je.

Il commence à marcher dans ma direction.

— Quand j’ai su ce qu’il t’est arrivé, j’étais inquiet pour toi et dès que j’ai eu l’autorisation de sortir de l’hôpital, j’ai décidé de revenir.

Il a dû acheter un billet d’avion, car son père avait besoin de leur avion ce week-end pour se rendre à Toronto. Il s’approche de moi, défait le foulard que je porte au cou depuis deux jours, puis l’enlève. Il passe ses doigts sur mes marques avec tellement de douceur que j’en ai presque les larmes aux yeux.

— Comment as-tu su où nous trouver ?

Il passe sa main le long de mon bras droit pour aller prendre ma main et la soulève pour la regarder de plus près. Mes jointures sont toujours un peu bleutées mais rien de plus.

— Ton téléphone.

Je lève les yeux au ciel, c’est vrai. Comment n’y ai-je pas pensé ? Il passe son pouce sur mes articulations puis il remet ma main le long de mon corps. Je vois dans son visage qu’il essaie de rester calme, mais Derek a tendance à exploser quand il est en colère, je dois essayer de le calmer.

Je prends son visage en coupe, il semble complètement épuisé et j’ai l’impression qu’il a perdu du poids.

— Et toi, comment vas-tu ?

Il ferme les yeux au contact de mes mains sur son visage, comme s’il appréciait mon toucher.

— Pourquoi es-tu venue ici avec ta famille ?

Il m’a posé la question dans un souffle, puis il ouvre les yeux et dégage mes mains de son visage mais garde toujours mes poignets entre ses mains.

— Réponds-moi ! Pourquoi ? s’écrit-il.

Voilà, il a explosé.

— C’est mon idée, Derek.

Son regard quitte mon visage pour se tourner vers Violet.

— Pourquoi ?

— Derek, lâche-lui les poignets, elle a vécu assez de violence physique comme ça.

Il enlève ses mains, il ne me faisait pas mal.

— Tu me crois capable de faire du mal à… une femme, Violet ?

— Bien sûr que non, mon chéri, mais parfois sous le coup de la colère, on ne se rend pas compte de ce qu’on fait.

Il croise les bras et fait face à Violet. Ainsi, il est très intimidant, mais elle ne montre aucun signe de peur et le défie en posant ses mains sur les hanches.

— Quelle était ton intention en amenant Allison et sa famille ici, chez la femme que je méprise le plus au monde ?

— Rien, voyons, je voulais seulement les aider. Ils étaient tous tellement déprimés, je croyais que le grand air leur ferait du bien.

Il hoche la tête tout en regardant autour de lui.

— Et les amener dans ma maison de campagne ne t’a jamais effleuré l’esprit ? Tu as pourtant un double des clefs.

Elle ouvre la bouche puis la referme aussitôt et me regarde en baissant la tête, elle a soudainement perdu sa confiance en elle.

— Je vais te dire pourquoi, poursuit Derek. Tu voulais que Allison et « elle » se rencontrent pour qu’elles apprennent à se connaître et même peut-être devenir amies, pour qu’un jour Allison puisse me convaincre de lui pardonner ce qu’elle a fait.

Pendant qu’il lui parle, il se dirige vers Violet et lui tourne autour tel un prédateur avec sa proie, puis s’arrête à ses côtés pour lui parler à l’oreille.

— Laisse-moi te dire quelque chose, peut-être n’es-tu pas encore au courant. Jamais je ne lui pardonnerai.

Violet tourne la tête pour faire face à Derek, et sans la quitter des yeux, Derek s’adresse à sa mère qui est restée un peu à l’écart.

— Comment te sens-tu, « mère », à chaque automne, quand les feuilles tombent des arbres pour laisser apparaître la maison calcinée des voisins de l’autre côté de la rivière ?

J’entends un sanglot venant d’Elisabeth, je la regarde. Ses joues sont remplies de larmes.

— Ça me rappelle à quel point j’ai été une mauvaise mère.

— Tu vois, même elle, elle l’admet.

Je n’arrive pas à croire que cette femme s’inflige ça chaque année. Je sens une larme s’échapper et couler sur ma joue.

— Maintenant, Allison, va chercher tes affaires, nous partons.

Mais je ne bouge pas d’un poil.

— Je ne peux pas, les enfants aiment être ici. Je leur ai dit que nous partions seulement demain.

Il revient vers moi.

— Très bien, reste, ça m’est égal, mais à partir de maintenant, tu vas te passer des services de Violet.

Je pousse un petit cri, il ne peut faire ça, j’ai besoin de Violet.

— Tu ne te débarrasseras pas de moi, mon garçon.

— Si tu tiens à rester chez Allison, je ne peux pas te forcer mais tu ne seras plus payée.

Il fait demi-tour et sort de la maison en deux enjambées en refermant la porte violemment. Violet me regarde tristement, elle sait tout comme moi que nous n’avons pas les moyens qu’elle reste avec nous sans l’aide financière de Derek. Je pars à sa poursuite, je le rejoins avant qu’il n’ouvre la porte de sa voiture.

— Attends, tu ne peux pas faire ça.

— Tu n’as pas à t’inquiéter, après notre mariage mon père engagera une nounou très gentille qui va bien s’occuper des jumeaux, c’est inscrit dans le contrat.

Il se dégage de mon emprise et ouvre la porte de sa voiture. Je me faufile entre la voiture et lui.

— C’est Violet que je veux, les jumeaux ont déjà perdu leur grand-mère, je ne veux pas qu’ils perdent Violet aussi. Et j’ai besoin d’elle, j’ai vraiment l’impression qu’elle fait partie de ma famille.

Il me fixe un moment, puis j’ajoute en posant ma main sur son avant-bras.

— S’il te plaît, Derek. Ne fais pas ça. Je suis vraiment désolée, mais ne punis pas les jumeaux.

Je retiens mon souffle le temps qu’il prenne une décision.

— Très bien, je ne vais pas interrompre les versements.

Je lui saute au cou sans réfléchir.
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